tï’üN  CIÎOYEN  DE  MARSEILLE 

A UN  DE  SES  AMIS, 

fiAÊITANT  DE  LA  MESME  VILLE.' 


De  Turin  es  2 Juillet  lyËpJ 

Lottant  entre  refpoir  §C  la  crainte , mon 
i^on  ami  , ne  pouvant  fuppofter  plus  iongtem» 
l’inquiétude  dans  laquelle  nie  plongent  les  malheurs 
de  ma  Patrie  , malheurs  que  l’on  m’*a  dépeins , 
porté  à leur  dernier  période , malheurs , dis  --  je  , 
que  je  ne  peux  croire  aulïî  grands.  Je  m^adrellè  à 
vous  pour  en  être  inftruit  5 ferait  * lî  polïîbîe  que 
cette  douce  6c  paifible  Nation  fok  réduite  à une 
pofition  qui  en.  m’affligeant  m’étonne  ? Divers  pa* 
piers  m’ont  annoncé  que  pendant  deux  mois  tout 
ÿ était  en  alîarme  , que  les  Habitans  de  vos  con> 
trées  étaient  prêts  à périr  d’inanition.  On  m’affum 
d*^ix , qu’elle  avait  nourri  des  ferpents  dans  iofi 


féin  , qu’un  Vautour  s’était  nourri  Sc  engraiffè  dè 
iès  dépouilles que  des  fàngfues  avaient  prefque  mis 
bas  de  iàng  nos  Concitoyens , que  des  Grapeaux 
avaient  infe«Sl:e  la  Nation  5 mais  qne  tout  était 
maintenant  dans  un  état  tranquille , ôc  que  k Héros 
gii£rrier  que  1 on  vous  envoya  ^ avait  tout  pacifié  ^ 
qu’il  avait  même  jufiifîé  l’innocence  de  la  Provence  ; 
mais  que  l’on  tendait  encore  des  pièges  malgré  iès 
-précautions  à mes  Concitoyens. 

Une  Lettre  que  fai  reçu  de  rHelîèfpont  mefaît 
part  des  mêmes  ^événèmens  arrivés  dans  ce  pays. 
Je  vais  vous  en  donner  le  dèraïl. 

Un  Homme  en  place  ci-devant  revêtu  de  la 
pourpre  ÔC  de  1 hermine  , abandonnant  Thémis  pour 
, parvint  à être  à la  tête  de  cette  Province  5 
cet  Homme  ou  plutôt  cet  Hîdre  vexa  tous  les  Ci- 
toyens ôc  les  mit  tous  â contribution  pour  s’enri  • 
chir , mit  des  împofitions  fur  toutes  les  denrées , 
êc  ce  pour  augmenter  fa  fortune  5c  fatisfaire  au 
befoin  d’un  ferrai!  qu’il  entretenait  j mais  pénfaht 
que  fon  manège  ferait  bientôt  décoili^ert  ôc  que  lés 
cris  de  cette  Nation  bieutôt  pénétreraient  à lâ 
Gour , il  fit  paffer  fes  fonds  en  terre  étrangère  j 
tant  pour  s’en  alTurer  que  pour  cacher  fes  vols. 
Gct  Homme  ou  plutôt  cet  Hidre  par  le  moyen  de 
ïor  , de  fes  faveurs  qu’il  diftrihuak  en  aveugle  , 5^: 


iif 

ia  faulTe  apparence  d’honnête  Jhomme  fe  fit  de| 
créatures  qui  feconderent  fes  plus  noks  defleins* 

Le  peuple  toujours,  opprimé  8c  ne  pouvant  fup* 
porter  le  joug  plus  longtems , lui  fit  de  très-hum* 
bîes.  repréferitations  qu’ii  i/ecouta  pas  j au  contraire 
redoublant  de  rufe  , il  fit  entendre  que  ce  peuple 
voulait  fe  révolter  & fit  pafler  pour  émeutes  tée 
juftes  & trop  réels  befoins  que  ces  Citoyens  lui 
avaient  repréfenté. 

Ces  pauvres  infortunés  voyaient  fous  leurs  ymx 
ce  Néron  & fês  créatures,  faire  exporter  les  cho** 
fes  de  première  nécefîlté,  ou  pour  les  vendre  , ou 
pour  en  faire  payer  en  rentrant  dans  le  tenitoir© 
une  fécondé  fois  l’impôt  , s’enrichir  lui  & fa  ban- 
de , ôc  mettre  tout  à un  prix  énorme  , le  pain,’ 
la  viande  , la  boiffon  tout  était  de  fon  reffort.  On 
eut  afluré  même  qu’il  s’était  abonné  avec  un  Cor- 
ïoyeur  pour  vendre  le  peuple  , 5c  un  FoA 
foyeur  pour  l’enterrer,  puifque  tout  périfFait  d’ina- 
nition. Je  ne  vous  tracerai  point  ici  le  tableau  d’une 
Ville  prête  à s’écrouler  , il  fuffit  de  vous  dire  que 
l’on  n’entendait  de  taute  part  que  pleurs  6c  gémiffe^ 
mens  ôc  que  cette  Ville  floriflante  était  fèmbia=v 
ble  à Jérufalem  renverfée.  I 

Le  Héros  de  Créfus  fuborna  les  enfans  de  Thé^ 
mis  ÔC  fè  mit  de  fon  côté  deux  tiers  de  fes  fapots  | 
ii  brigue,  U arrache  par  or , par  rufe,,  en  unmof 


( 4 > 

par  tout  ce  que  peut  inventer  îa  cupidité.  Des  Ci- 
toyens à leur  partie , pour  féconder  Je  coup  qu’il  veut 
porter  à Tes  Compatriotes  5 il  fait  ligner  à des  âmes  ve- 
'îsales  les  médilànces  que  fon  efprit  enfante  pour  por- 
ter au  plus  jufte  des  Monarques  des  plaintes  contre 
des  innocens.  Fier  d avoir  â la  fuite  les  lupots  du 
Jîienlbnge  5 il  incrimine  tous  les  Citoyens  5 tout  lui 
.déplait  ^ peu  lui  importe  sll  déplaît  à tout  p! 
voit  tout  le  monde  liguer  contre  lui  , & ç’eft  lui 
^ui  eu  veut  à tout  le  monde  ^ le  peuple  comme 
des  agneaux  n’ofcnt  à peine  que  bêler  , en  faifant 
entendre  fes  plaintes  au  Monarque , tandis  que  le 
Kéron  .de  la  Province , comme  un  Lion  rugilTant 
çft  prêt  à dévorer  fa  proie. 

Par  une  politique  criminelle  îl  introduit  dans  k 
jbergerîe  des  loups  revêtus  de  peau  d’agneau , Ôc 
les  infor  tunées  viâimes  de  ce  tigre  s’y  fient  : c’elè 
alors  que  le  monllre  prémédite  fa  trahifon  H 
qu^il  fait  éclater  la  rage. 

Les  Jeunes-Gens  prenent  les  armes  pour  défend 
dre  leur  pere  , l^êpoux*  Ibn  époulë  ^ le  vieillard 
fes  enfans  5c  mettre  des  jours  qui  leur  Ibnt  chers , 
à l’abri  dudanger , i!s  nkttaquent  perfonne  , mais 
ibnt  prêts  au  combat  5 lemfalables  aux  Héros  guerr 
iiers  ils  veulent  mourir  pour  leur  Patrie,  Le  \^au- 
^ur  pénétre  jufqu’au  Trône  ôc  furprend  h bonne 

d^  Ftiriçç,  Lês  ordres  font  doxuiés , 5c  ronva 


réduire  en  fervitude  l’innocent,  le  punir  même  pour 
le  coupable  ; On  envoie  une  armée  pour  arrêter 
les  flots  de  làng  qui  découlent  dans  cette  Ville  SC 
en  contenir  les  habitans  ; le  Monarque  toujours  fage 
«net  à la  tête  do  cette  Armée  un  homme  jufte  dc 
autant  expérimenté  dans  l'art  de  tout  pacifier  com- 
me dans  celui  de  la  guerre  ; on  croit  furprendre  fa 
bonne  foi  comme  l'on  fit  au  Monarque , il  héfite 
fur  les  rapports  , il  balance  ; mais  en  héros,  -il  lè' 
décide  & affronte  le  hazard  , ( qu’avait-il  à crain- 
dre?) il  pénétre  dans  la  Ville,  tout  le  foîble  trou- 
peau voit  en  lui  un  ange  qui  vient  rendre  ie  père 
à fon  fils , l’époufe  à l’époux.  Il  n'apperçoit  d’une 
part  que  de  rofes  au  lieu  de  làng  ; mais  il  voit  des 
c^pagnes  dévaftées  , des  Citoyens  fans  pain , tout 
lui  annonce  que  le  peuple  eft  innocent , l’armée 
refte  dans  l’inertie  ; voilà  où  en  font  aauellement 
îes  affaires  de  ce  pays. 

On  dit  que  L — ....  eft  repentant  Sc  le  P.. ^ 

eft-ce  une  vérité  , j’en  doute  ! qui  a bu  boira.  Au 

refte  il  eft  poffible  ; dites-m’en  deux  mots  dans  vo^ 
tre  réponfe. 

On  a dit  : qu’on  fait  chez  vous  des  réjouiflânces 
pour  la  réunion  des  trois  Ordres  , & l’on  ma  mandé 
de  Paris  que  l’on  cabalait  encore  Sc  que  le  Clergé 
& la  Nobleffe  n’etaient  pas  d’accord.  Que  veulent 
donc  ces  petits  Preftolets  ? je  crois  qu’ils  veulent 
?put  envahirp 


- (^) 

Quant  â la  NoblefTe,  cela  ne  m’étonne  pas , ces 
Meffieurs  a’aiment  pas  le  commun , ôc  le  commun 
s’en  moque.  Je  vous  en  dirai  davantage  une  autre 
€ois.  Je  reçob  une  lettre  de  l’Héllelpont  , je  vous 
quitte  pour  la  lire  : adieu  , aimez^moi  comme  je 
vous  aime  & comptez  fur  les  fentimens  de  votre 

mi? 

BÂREEROUSSE.. 

Bien  des  chofes  à raîmable  JeunelTe  de  Marfeille 
^ nos  Citoyens.  On  parle  ici  de  la  révélation  d’une 
Religieufe  & d’un  petit  Collet  felTé  par  les  poi£* 
^rdes  de  Parb* 


